
cette organisation et qui préfèrent an bout de 
trois ans mettie la Constitution en danger. 

Il y a une dilTérenc* sensible, vis-à-vis de l'étran
ger, entre l'augmentation que nous demandons de 
1'efTectif de l'armée allemande sur le pied de paix et 
une augmentation de sept ans. 

Il est absolument faux de prétendre que par le sep
tennat nous projetons un monopole ou rien qui y res
semble. 

Le reproche qui nous est fait, que nous voulons 
.seulement évoquer une grande période de réaction, 
ne pourra influencer des personnes raisonnables. 

La question du monopole qu'on a mise en avant ici 
a été traitée vendredi par le miaistre des flaances; il 
est dommage que M. Windthorst n'ait pas promis 
sur la foi du serment de ne jamais rien faire pour le 
r-tablissement du royaume de Hanovre. 

Nous aurons des monopoles quand nous aurons 
réellement la guerre et quand nos ressources finan
cières seront épuisées. 

Il a fallu les intransigeants dans l'Alsace-Lorraine 
pour établir une majorité. Comment pourrions-nous 
confier à une pareille majorité le sort de l'Alle
magne i 

L:i dissolution nous était absolument imposée pour 
arriver à établir une situation normale. 

En cela, nous avons agi avec une bonne foi en
tière et nous avons renouvelé notre appel au patrio
tisme du peuple allemand et à son attachement à la 
Constitution. 

Tels ont été les mobiles qui nous ont dirigés et qui 
ne nous ont permis aucun retour. 

AU CENTRE 
Répondant aux assertions de M. Windthorst, le 

prince de Bismark a déclaré qu'il espérait que ce 
député dirait, comme chef de la majorité du Far-
lement, quelque chose de pratique, mais qu'ils'est 
trompé sur ce point. 

M. Windthorst. a ajouté le chancelier dé l'Empire, 
nous a fait un tableau de l'avenir auquel il n'a peut-
être manqué que le servage. Je fournirai sans ami-
bases les renseignements qu'on me demande. 

Les gouvernements confédérés n'ont jamais song.! 
à la suppression de la loi électorale. Ces assertions 
s<mt de simples manoeuvre» électorales. 

M, Windthn et prétend que la sécurité de !a dy
nastie est mise en danger par les démocrates socia
listes. Pourquoi donc alors le Centre recheche-t il 
sans cesse l'alliance de ces derniersr La plupart des 
démocrates socialistes ont été élus grâce à l'appui du 
Centre. Le l'ape lui-même s'est prononcé au sujet de 
cette alliance entre le Centre et les démocrates so
cialistes. 

Le pape est partisan du maintien de la paix et les 
électeurs en seront avertis encore avant les élec
tions. 

En proposant un septennat, nous avons, je le ré
pète fait un compromis; car, autrement, nous aurions 
pu proposer l'éternat. 

M. Windthorst s'est aussi servi de grands mots : il 
a parlé de monarchie absolue; ce soni là des paroles 
.sans nulle portée. 

Si le Heichstag e>t vraiment intelligent, s'il est 
réellement ami de l'Empire, il ne repoussera pas nos 
demandes modérées. • 

Je n'ai pas besoin du parti progressiste pour rester 
Mdèle au Itoi. Je ne crois pas au royalisme de sur
face. 

Pourquoi repousse-ton alors tout ce qui est de
mandé dans l'intérêt du pays.' 

Je considère le but final du parti progressiste com
me anti-monarchique et cachant le républicanisme. 
Je n'ai pas besoin de me défendre contre ceux qui 
m'accusent de vouloir introduire l'absolutisme en 
Prusse et en Allemagne. 

Je ne me moque nullementde la fidélité des guelfes 
envers le roi; j'ai simplement attaqué leur système, 
qui consiste à cacher autre chose tout en montrant 
île pareils sentiments. 

J'avoue même que je suis heureux d'a\oir soulevé 
c* débat. 

Je reconnais même m'être exprimé très librement 
en discutant ce sujet, mais je ne vois là dedans rien 
de défendu. 

A U X PROGRESSISTES 
Répondant à M. Ritchter, M. de Bismarck nie 

encore qu'il eu l'intention d'entrodmre les mono
poles. 

Le chancelier a fait ensuite ressortir la conduite 
du parti progressiste. 

C'est ce groupe, dit-il qui, lors de la guerre du 
Schleswig-IIolstein, s'est mis du côté des llanois. qui 
a voté contre le Heichstag de l'Allemagne du Nord 
et contre la Constitution de l'Empire: c'est encore 
lui qui, en 1809, a proposa le desarmement et qui 
s'est prononcé contre tous les projets du gouverne
ment. 

Ces projets ont cependant été mis à exécutien et je 
crois, par conséquent, que j'aurai à appliquer le pro
jet de loi militaire, bien que le parti progressiste y 
soit opposé. 

La suite de la discussion est renvoyée à demain 
onze heures. 

RÉSERVE DU CHANCELIER 
Berlin, 24 janvier. — Les déclarations faites au

jourd'hui par M. de Bismarck étaient absolument 
inattendues ; elle ont produit une très vive im
pression et l'on a beaucoup remarqué que le chan
celier n'avait pas touché du tout à la politiqus 
étrangère. 

<>n assure que le Heichstag sera convoqiè dans 
les premiers jours du mois de mars. 

LETTRE DE P A R I S 
(n\ espcntlan! spécial) 

Paria, 22 janvier. 
ICnrui'c «!«•« MOU VCIICM IielfhfiieMKOM. — 

( i r a n t l c l»:iî«f»<- n u \ HOIII-MCM «le I*»I*IM 
«•t €l«» Brrl l - ' i , — !.,«« mtttiilV*.»*' rie l 'Ë iu -
I H ' i i ' i i r U i i i l l i i m t i t ' . 

La semaine commence mal. Ce sont, en ell'et, 
encore aujourd'hui, les prooccupations belliqueu
ses qui sont au premier plan. La Bourse est, ici, 
eu pleine dégringolade et dans dos proportions 
qui ne s'étaient jamais vues jusqu'à présent. Sur 
le marché de Berlin, le i 1 [2 prussien esten baisse 
de 6 points. La baisse y atteint également les au
tres valeurs. 

C'est le bruit èdité'par le Jsii'ly Note» et d'autres 
journaux anglais :«Que l'Allemagne est à la veille 
de demandera la France, sous une forme quelque 
peu péremptoire, des explications sur les mouve
ments des troupes françaises à la frontière de l'Est» 
qui semble la cause de cette panique. 

.le dois ajouter que las armements de l'Autriche 
et certaines mesures de précaution militaire pri
ses en ce moment en Belgique, sont également 
commentés dans le même sous. 

De pius, il ne faut pas oublier qu'à Faris la 
spéculation allemande est prépondérante sur le 
marché de nos fonds publics et qu'elle est eu ce 
moment, la réperculion de ce qui se passe à Berlin 
et, à Francfort. Or, dans toute l'Allemagne, les 
journaux mis en mouvement par M.de Bismarck, 
affectent de se montrer peu rassurés et la spécu
lât ion leur fait écho. 

Voilà qui peut expliquer les tendances actuelles, 
et, cependant, il me faut ajouter que leur dernier 
mot ne parait pas encore avoir été dit. La lutte 

électorale, bien que déjà très chaudement engagée 
de l'autre côté des Vosges, n'est pas encore pour
tant arrivée à son apogée; elle ne le sera qu'au 
moment où paraîtra le manifeste de l'Kmperenr 
Guillaume 6t c'est pour cet instant qu'il nous faut 
faire provision de sang-froid. 

Nous n'attendrons, du reste pas longtemps, car 
on annonce a Berlin, pour les premiers jours de 
cette semaine,la publication de ce document, sur 
lequel les correspondances particulières donnent 
déjà de curieuses indications. On assure, en effet, 
que dans cette proclamation, le souverain deman
dera à tons ceux qui dépendent du gouvernement, 
à tous ceux qui ont servi une fois dans l'année, 
c'est-à-dire à tons ses sujets, de voter en faveur 
des députés qui se déclareront favorables an sep
tennat. Les élections du 21 lévrier seront, en un 
mot, nn véritable plébiscite. 

Il ne faut pas s'étonner, d'ailleurs, de l'inter
vention du vieil empereur dans ces élections. Elle 
était de tradition naguère en Frusse, et cette tra
dition prussienne, il s'agit précisément de la faire 
accepter par toute l'Allemagne. On avait annoncé 
que les souverains des différents Etats fédérés 
adresseraient chacun une proclamation à leurs 
peuples. On dément aujourd'hui cette nouvelle, et 
il est clair qu'au point de vue où se placent l'em
pereur et le chancelier prince de Bismarck, ces 
proclamations à côté eussent été contrairesà l'idée 
de l'unité de l'Allemagne, de l'unité de la souve
raineté. Le gouvernement se promet un; résultai 
certain de cette proclamation. 

I.n IJUCNIIIUI Itoii l i insrci-
Après les bruits dont je viens de vous entrete

nir et la baisse de la Bourse, c'est la question Bou
langer qui est sur le tapis,plus ardente qu'elle n'a 
jamais été.11 h'est pas douteux ou'elle ait été évo
quée dans le Conseil de samedi par un des minis
tres, qui a cru devoir constater hautemenl,devant 
tons ses collègue:--, quo le danger pour l'existence 
du cabinet résidait moins dans la situation budgé
taire que daus le maintien à son poste du mirisî re 
de la guerre, attendu que les droites de l'Union 
des Gauches avaient l'intention, pour se débar
rasser de l'houorable général, de provoquer une 
crise ministérielle. 

Le ministre de la guerre a dit qu'il n'ignorait 
pas ces projets, mais qu'il saurait les déjouer en 

I saisissant la premièje occasion de s'expliquer à 
1 leur sujet à la tribune. 

Mais les coalisés le laisseront-ils faire? C'est 
peu probable! du moins à en juger parles décla
rations que fait ce matin M. Jules Roche dans la 
République fïaneaisc. 

Le Journal des Débat» fait chorus de son côté, 
et sou article, d'une vivacité extrême, pour qui 
connaît la réserve de cet organe des républicains 
modérés, provoque tout un monde de commen
taires. 

\S Intransigeant répond de son cùté, dans un ar
ticle intitulé : La Conspiration des pottdres, et il 
es1 vendu, à grands renforts de cris, daus toutes 
les rues de Faris. 

Les autres journiux s'occupent, avec moins de 
bruit il est vrai, de la question Boulanger, mais 
enlin ils s'en occupent, et vous comprenez que, 
par suite de tout ce tapage, force est bien aux 
plus indifférents de s'entretenir de l'affaire. 

Fartira-t-il ou ne partira-t-il pas ? Telle est 
donc, à l'heure actuelle, l'interrogation [générale. 
11 semblerait qu'en présence d'une conspiration 
dans laquelle seraient, engagée la plus forte partie 
de la majorité républicaine et à laquelle les droi
tes ne se montrerait pas autrement rofraetnires, 
l'honorable général n'a plus qu'à prendre les de
vants, en donnant spontanément sa démission. 

Cependant, il ne parait pas qu'il doive en être 
ainsi. Les radicaux ne cachent pas qu'ils font du 
maintien du général une condition sine qua non 
de leur concours, l'as de Boulanger, pas de con
centration ! Et Al. Goblet, AL Flourens et plu
sieurs de leurs collègues faisaient justement re
marquer que dans la situationdescrédits réclamés 
par le ministre de la guerre et les bruits répandus 
touchant nos rapports à l'ordre du jour avec l'Al
lemagne, le gouvernement manquerait aux 
notions les plus élémentaires du patriotisme en .se 
séparant du général Boulanger. J'ajouterai queAl. 
Jules Grévy personnellement estime qu'il est né
cessaire que le portefeuille de la guerre ne change 
pas de titulaire. 

Il se pourrait donc qde toute cette campagne 
contre le général Boulanger n'aboutisse qu'à un 
coup d'épée dans l'eau. Mais, en cas d'insuccès, 
elle sera reprise, vos lecteurs peuvent en avoir la 
conviction, lorsque les circonstances seront plus 
favorables, après les élections pour le Heichstag 
allemand et le vote du septennat, par exemple. 

I . 'ë l i 'ct i i i i i d e l ' Y o n n e 
Le résultat de l'élection de l'Yonne, c'est-à-

dire la nomination de AI. Laiton, radical, était 
prévu; aussi son principal intérêt, aujourd'hui, 
réside-t-il dans ce lait i|ue l'opportunisme pré
pondérant au 1 octobre 1885 dans l'Yonne, y est 
aujourd'hui supplante par le radicalisme. En effet, 
au 1 octobre, le candidat le plus favorise de la 
liste radicale, M. Duguyot, n'obtenait 'jue 17.082 
voix et M. Laiton, qui venait aprea lui, 18.'.)«(>. 
M. Faul Bert, troisième sur la liste opportuniste, 
en obtenait 36.031. Hier, Al. Laffoa a été élu par 
34.142 suffrages contre 29.012, obtenus par M. 
Richard, opportuniste. Les votants d'hier étaient, 
d'ailleurs, au nombre de 68.752, sur lOS.'.ilO ins
crits. 

Le.« i»fTrtii-<-M l i u I s u i M s 

Voilà encore une fois l'Angleterre qni se met à 
la traverse pour empêcher nn avancement des 
affaires bulgares. Le gouvernement russe a invité 
les puissances signataires du traité de Berlin à 
échanger leurs vues sur le règlement de ces affai
res par l'intermédiaire de leurs ambassadeurs à 
Constautiuople, et tous les cabinets, sauf celui de 
Londres, ont adhère sans réserve à coite ouver
ture. Lord Salisbury rattache, en effet, son adhé
sion à cette condition que les puissances s'enten
dent, avant tout, suc le choix du futur prince de 
Bulgarie, alors que la Russie exige, avant toute 
négociation, la retraite des gouvernants bulgares 
et l'élection d'une nouvelle Sobranié. 

Or, il n'est pas difficile de prévoir que la res
triction anglaise va encourager les régents de 
Sophia daus leur résistance. Ne font-ils pas déjà 
dire, par les journaux dont ils disposent «qu'ils 
vont se borner à ajourner la convocation de la 
Sobranié, jusqu'au moment où elle pourra être 
consulté sur le choix du prince désigné par les 
puissances. 

I„H I t o n r a e 
La baisse qui s'est produite à la Bourse est con

sidérable. C'est un véritable effondrement. Notre 
.°> 0[0 notamment, perd 'J0 centimes et l'Italien 
1 fr. 40. A ce que je vous ai dit, en commençant, 

au sujet des causes de cette baisse, je dois ajouter 
ceci : c'est que les ordres de vente venus de Ber
lin y ont beaucoup contribué ; ils se sont succédé 
comme s'il y avait un mot d'ordre, depuis le com
mencement jusqu'à la fin de la séance, et Londres 
a fait chorus, car les mêmes ordres ont également 
leur responsabilité dans la débâcle des cours de 
nos rentes. 

Il importe de constater, d'ailleurs, que les éven
tualités se rattachant aux liquidations qui sont 
imminentes au stock exchauge ainsi qu'à Ber
lin et qui commenceront ici d'aujourd'hui en hnit, 
sont considérées comme constitarnt de nouvelles 
causes dé baisse. En clôtura, le3 0|() finiten baisse 
de 92 centimes, le -i 1(2 de (>7 centimes et l'amor
tissable de «0 centimes. Après Bourse le '.) 0(0 re
monte de o centimes de 80,20 à 80,25. 

I •• d é m e i i l i rie M. (>ol>let 
P.-S. — Après Bourse, on a répandu le bruit 

que M. Goblet, interrogé par plusieurs députés, 
avait opposé un démenti à l'article du /Wi/Aeips, 
relatif aune demande d'explications de l'Allema
gne au sujet de nos mouvements de troupes sur la 
frontière de 1 Est. 

Ce démenti était révoqué en doute, attenduque 
le Dai/y-Neics dit seulement «lue la demande d'ex
plications est probable. Ce serait donc à une dé
pêche de l'agence Fouruierquia circulé en Bourse 
et disant que la demande d'explications était un 
fait accompli, que le démenti s'appliquerait ; 
mais alors, c'est la dépêche de l'agence Fournier 
qui seule serait, déclarée inexacte. 

CHAMBRE DES DÉPUTÉS 
(De nos correspondants particuliers et par Fil. 171(911) 

Sétaire du lundi 2-1 jant ter 
Présidence de M. FI.OO.UET, président 

La séance est ouverte à 2 heures. 

Le budget de l'Instruction puhfîque 
L'ordre du jour appelle la suite de la discus

sion dubudget,minislèrede l'instruction publique. 
lklKeoiii-M i l e Al. t l e J l a p k a n 

M. de Mark-an, sur la discussion générale, rappelle 
que l'ancien cabinet avait reconnu U possibilité d'une 
bonne direction des atfaires publiques avec les écono
mies. Cette déclaration était faite pour encourager 
les partisans des économies. On en a déjà réalisé pour 
ti millions. 

En supposant que la Chambre persévère dans cette 
voie et arrive à faire pour 2!» millions d'économies, 
que sera-ce en face d un délicit qu'on évalue à 17") 
millions et que nous-mêmes nous chiffrons bien au-
delà, entre ,'iSO et 100 millions/ Il faut arriver à 
changer la politique elle-même, si on veut atteindre 
un résultat sérieux. Au ministère de l'instruction 
publique, on engage les dépenses avec une ardeur 
excessive. 

Kn six ans on constate une progression rapide de 
(39 millions pour l'instruction publique, de 51 mil
lions pour l'instruction primaire. Ce budget est-il 
arrivé au plein de sa situation 1 Non : le rappor
teur l'indique lui-même et signale les principales 
lacunes : les classes primaires, par exemple, l'ensei
gnement supérieur primaire qui ne fait que de naître 
les lycées de filles. 

Le rapporteur propose une augmentation de 
1,21)0,000 francs pour parer aux crédits des écoles 
primaires à ouvrir : l'orateur ne s'en plaint pas,mais 
il aurait pu demander le rétablissement d'autres cré
dits. La loi du :i0 octobre va notamment occasionner 
un certain nombre de dépenses. 

M. Riotteau, que entre en ce moment dans la 
salle, est accueilli par de vifs applaudissements sur 
les bancs du centre et de la gauche. 

M. do Mackau dit qu'il ne lui pUit pas de s'arrê
ter aux incidents, et continue sa discussion. 

Il n'entre pas dans les vues de la Chambre d'appe
ler le concours de l'initiative privée ; on veut mettre 
l'Etat partout. Ce n'est pas seulement uno idée fausse 
c'est aussi une idée ruineuse pour le|biidget comme 
pour 1 enseignement. 

Il n'y a que la liberté qui puisse donner la bonne 
méthode et le bon personnel à l'enseignement. Le 
monopole arrête toute émulation ot il pèse lourde
ment sur les budgets de l'Etat et des communes. 

On a écarté des conseils municipaux les plus im
posés, on a surchauffé les communes pour les lancer 
dans la construction de monuments scolaires, hors 
de toute proportion avec les besoins. Cependant il y 
a maintenant 325.000 enfants de moins dans les éco
les qu'en 1881. 

M.Berthelot dit qu'au contraire il y a maintenant 
30 ou 40 0p) d'enfants en plus qui reçoivent l'instruc
tion primaire. 

M. de Mackau répond qu'il parle des enfants pré
sents dans les écoles, tandis que AI. le miaistre parle 
des enfants inscrits. En somme, ce n'est pas une oeu
vre scolaire, c'est une louvre politique et anti-reli
gieuse qu'on poursuit. ,. 

L'obligation est inapplicable, la gratuité n'est 
qu'un leurre, puisque c'est toujours la contribuable 
qui paye, et même il paye plus cher. On n'a fait tant 
de sacrifices que pour réaliser ia laicité; mais l'idée 
religieuse ne disparaîtra pas pour cela. Les pères de 
famille savent bien que la religion est le plus grand 
bien qu'ils puissent assurer à leurs enfants. 

On a dit que l'opposition voulait. Faire deux France*. 
On a vu le drapeau des zouaves pontiiicaux ilotter à 
côté du drapeau tricolore, mais elle, a le droit <ie 
réclamer la liberté.C'est le gouvernement quia voulu 
adopter un système d'exclusion et de persécution ; 
l i a ainsi creuse l'abîme entre lui et tous ceux qui 
croient à autre chose qu'à la force matérielle. Il est 
ainsi arrivé à ces bis scolaires qui ruinent et oppri
ment le pays. 

Cependant la droite n'a pas hésité à voter pour le 
ministère dais toutes les circonstaoees où il s'est 
montré conservateur; elle continuera à servir ainsi 
Jes intérêts du pays et elle ne se lassera pas d'aver
tir le suffrage universel des dangers que fait courir 
à la France une politique intolérante. 

Itéi>oiiMe «le AI. It i i i - .Icmi 
M. B u r d e a u , répondant aux critiques de M. 

de Mackau, déclare qu ; la commission s'est atta
chée, non point à accroître 1=3 dépenses de l'ins
truction, mais à trouver une meilleure réparti
tion des crédits,dans l'intérêt de l'enseignement. 

Les critiques de la droile, dit-il, se résument à 
100.000 fr. d'économies, chiffre bien inférieur à 
celui indiqué d'une maEiére générale par M.d'Ail-
lières, 35 millions. Les progrès de l'enseignement 
sont considérables et les sacrifices du pays ont 
porté leurs fruits. 

Les Facultés de l'Etat comptent 17,000 étudiants 
et les Facultés libres n'eu ont que 005. 

M . d e M u n . — Vous avez décapité les Facul- ! 
te s) libres! 

M. B u r d e a u termine en déclarant que le but 
de la commission est de propager l'instruction 
sans imposer de nouvelles charges au pays. 

Itéi»lf<|iie rie .»!. rie M a c k a u 

M. d e M a c k a u , répliquant, critique vivement 
l'œuvre de la Chambre relative aux nominations 
des instituteurs, elle a fait une œuvre de politique 
car les instituteurs ne sont pas indépendants. 

M. B e r t h e l o t lit sa réponse. 
La discussion générale est close. 

L e e «si»* lele«4 
M. V i g e r défend un amendement au chapitre 

1er, tendant, à une réduction de !K).000 franessur 
1.040.000 fr. Il déclare que des sommes relative
ment considérables sont prélevées sur ce chapitre 
pour couvrir des dépenses occultes. 

M . B e r t h e l o t déclare qae sur le désir de la 
commission, le personnel de l'administration du 
contrôle a été réduit ; ces suppressions lui ont été 
pénibles, mais il les a faites parce qu'il tient à 
satisfaire la Chambre et à agir avec sincérité. 

M. d ' A i l l i è r e s se plaint des irrégularités 
commises par le ministre de l'instruction publique 
et qui sont une violation de la loi de finances de 
18150. Si les abus ne cessent pas, oit il, c'est la 
faute de la Chambre qui est trop tolérante. Des 
crédits sont détournés de leur véritable affectation 
et servent à payer des gratifications aux employés 
de l'administration centrale. 
"" Si le ministre ne veut pas respecter la loi, don
nons-lui une marge plus grande etqu'ilfasse établir 
par le Conseil d'Etat un règlement spécial. 

M. B e r t h e l o t répond que l'administration que 
l'on critique est dévouée à la République. 

M. B e r t h e l o t ajoute .• « les faits apportés à la 
tribune sont anciens ; depuis mon arnvée au mi-
nistère,j'ai appliqué ces réformes, et me suis cen-
formé aux votes de la Chambre. Si la Chambre ne 
maintient pas le ehilfre au budget, je me reti
rerai immédiatement. (Applaudissements à gau
che). Comme ministre,je me refuse à désorganiser 
l'administration. » 

M. Vig/er retire son amendement. 
M . D ' A i l l i è r e s conteste de nouveau le droit au 

ministre île désaffecter des crédits et retire son 
amendement. 

Los chapitra 1 et 2sont adoptés. 
M. B r o h a l propose une réduction de 112,000 

francs sur le chapitre :j concernant les inspecteurs 
généraux. 

M. N i a i s s'attache à démontrer l'utilité des 
inspecteurs; il repousse l'amendement qui est 
rejeté par 201 contre 220. 

L'amendetneut de M, Ganivet, supprimant les 
inspecteurs généraux de renseignement primaire 
est rejeté par 330 voix contre 17C, 

Les chapitres 3 et 4 sont adoptés et la suite de la 
discussion est renvoyée à demain. 

L e lMirijst-1 rie 1 8 8 7 
M. W i l s o n dépose un rapport supplémentaire 

sur le budget de 1887. 
La séance est levée. 

NOUVELLES III JOLI 
La m i n i s t è r e 

Paris, 21 janvier. — On fait circuler des bruit? 
de tout genre. L'a'titude du général Boulanger 
n'aurait pas fait envoyer par M. de Bismarck à M. 
Flourens, moins de six notes confidentielles. La 
dépêche publiée par le Daily-Neirs ne serait pas 
partie de Berlin mais bien de Faris. 

Ce qui ne fait de doute pour personne, c'est 
que M. Goblet est fort inquiet et très préoccupé. 
Nous savons de source certaine qu'il a dit ce soir 
à un député de la gauche radicale : « Ou veut nous 
renverser, neus sommes loin de l'ignorer. Mais si 
c'est à cause du général Boulanger,le plt:s tôt sera 
le meilleur. > 

Un entretien animé a eu lieu de quatre à cinq 
heures dans le salon de la l'aix, entre M Clemen
ceau et M.Joseph Keinach,directeur de U Républi-
que française. Somme toute,avant huit jours,nous 
aorons,comine ou dit,du nouveau. 

Faris, 21 janvier. — Nous avons dit, à propos 
du ministre de la guerre,qu'il yauraitdu nouveau 
avant huit jours. Nous apprenons ce soir que ce 
délai sera de beaucoup diminué; on assure même 
que, d'ici quarante-huit heures, le général Bou
langer se sera soumis on se sera demis. Le conseil 
de demain aurait à s'occuper de cette grave ques
tion. 

L e s é l e c t i o n s e n N o u v e l l e - C a l é d o n i e 
On nous prie d'insérer une lettre, œuvre de M. 

A. de la Forte, par M. L. Moncelou, le conféren
cier qui est venu dernièrement parler devant la 
société de géographie, au sujet de la date des 
élections en Nouvelle-Calédonie précipitamment 
et télégraphique ment lixée au 0 mars une fois le 
départ de ia malle d'Océanie. 

Faris. 21 janvier. 
u Monsieur le sous-secrétaire d'Etat, 

•) Eu réponse â ma demande en date du 18 jan.,vou.i 
voulez bien me faire connaître que, en ell'et : des ins
tructions ont été données par voie télégraphique au 
gouvernement de la Nouvelle-Calédonie, pour que les 
électeurs soient convoqués le 0 mars, à l'effet de pro
céder à l'élection du délégué au conseil supérieur des 
colonies. 

» Je crois devoir vous faire remarquer, monsieur le 
sous-secrétaire d'I'.tat, que cette mesure a été prise 
complet*.'aient à mon insu et que, si je n'en eusse ap
prise l'existence par hasard, et en dehors du ministè
re, les élections ae seraient faites à la colonie sans 
que moi. délégué élu actuel,j'eusse pu en soupçonner 
quoi que ce soit. 

» Permettez-moi, Monsieur le Sous-Secrétaire d'E-
tat, de von, rappeler qu'il ne me reste plus la possi-
sililité matérielle de soutenir ma candidature en face 
des électeurs, pas plus qu'elle ne reste à toufe per
sonne intéressée, actuellement en France...et laissez-
moi veus témoigner mon p-ofond étonnement d'une 
mesure priée dans des conditions telles qu'elle sem
ble viser à une éviction. 

» Il y a surprise à l'endroit des Délégués, car il 
avait été question de soumettre au Conseil supérieur 
des Colonies un projet de décret fixant leur élection 
à une date unique et pour une période de quatre ans; 
i! était donc bien naturel qu'ils attendissent la con
vocation du Conseil, sans prévoir que des élecsions 
seraient décidées pour chacun d'eux, par le Minis
tère, et llxées a dates diverses, absolument en de
hors de leur connaissance! 

» Notre collègue de Tahiti a pu, Monsieur le sous-
secrétaire d'Etat, vous entretenir tout récemment à 
ce sujet, et vous quitter avec cette impression que 
rien n'était encore décidé à l'égard de l'élection des 
délégués. 

» Recevez, Monsieur le sous-secrétaira d'Etat, etc. 
» LÉON MONCLLON. 

» Délégué au Conseil supérieur des Colonies. >. 
L e s pr ix d e f i lés d e c o t o n d a n s l e s pro 

v i n c e s du R h i n e t d e W e s t p h a l i e 
Dusseldorf, 21 janvier. — Une réunion des tila-

teurs de coton de la province du Rhin et de West
phalie, qui 3 eu lieu ici aujourd'hui, a décidé le 
relèvement des prix actuels des filés, pfix tombés 
si bas que les lîlateurs étaient en perte. 
L e s é tof fes à B e r l i n . — A c h e t e u r s a m é r i 

c a i n s à B e r l i n 
Berlin, 21 janvier. — On anronce l'arrivée ces 

jours-ci, à Berlin, d'un certain nombre de repré
sentants des plus importantes maisons de gros 

d'Angleterre et d'Amérique. Les maisons d'expor
tation berlinoise se mettent en quatre pour satis
faire cette riche clientèle. 

Les Américains achètent principalement les 
étoffes nouvelles ou cachemire, mais surtout les 
soieries, les gszes avec broderies et beaucoup de 
perles. 

Les ordres des Anglais ont surtout pour objet 
les marchandises bon marché à raies, à carreaux 
zigzags. 

Comme confections, ce sont les jaquettes, les 
fichus, les dolmans qui ont le plus d'écoulement. 
Kn garnitures, on préfère la blonde (soie), les 
perles et la passementerie légère. 

Les voyageurs allemands a l'étranger expédient 
des commandes normales. L'Espagne envoie prin
cipalement des commandes de tricots de coton a 
taille; même genre pour l'Amérique, mais ea soie. 

La tenue du marché, pour les étoffes en pièces, 
est très animée, avec tendance à la hausse. 

U n e d o u b l e e x é c u t i o n cap i ta le 
Kemorantin, 24 janvier, — L'exécution des 

époux Thomas,les parricides de Selles-Saint-Denis 
a eu lieu ce matin, sur la place d'Armes, vers 7 
heures et demie. 

Ce crime n'est oublié de personne; on se rappelle 
que les époux Thomas brûlèrent tonte vive leur 
pauvre belle mère. 

Los aides du bourreau ont été obligés de porter 
sur la bascule la femme Thomas, qui demandait 
grâce au nom de ses enfants. 

Le mari s'est placé de lui-même devant la bas
cule. 

Une foule nombreuse se pressait, dès quatre 
heures du matin, derrière les soldats qui faisaient 
la haie autour de l'échafaud. 
L e pr ince A l e x a n d r e de B a t t e n b e r g — U n e 

consp ira t ion contre l e roi Mi lan 
Une dépêche adressée de Strasbourg, 23, à la 

Gazette de Coloijnc signale départ du prince 
Alexandre de Batteuberg pour i.ilan. 

Le Fidatiu, journal paraissant à Belgrade, pu
blie des révélations sur une conspiration contre le 
roi Milan de Serbie dans laquelle des Serbes de 
Hongrie seraient impliqués; le geuvernement 
hongrois fait procéder à une enquête. 

L e s s a u t e r e l l e s p r è s d e C o n s t a n t i n e 
Constantiue, 24 janvier. — Des bandes de sau

terelles venant du Sud sont signalées sur les fron
tières limites de la province de Constantine. 

U n i n c e n d i e e n A u s t r a l i e 
Melbourne, 2 i janvier. — Un incendie a éclaté 

dans la fabrique d'articles de 1er et de bois Dune-
din. 

Les pertes sont évaluées à 150,000 livres ster
ling. Plusieurs personnes ont péri. 

BULLETIN C i l j f f i U T INDUSTRIEL 
L e c o n d i t i o n n e m e n t public 

d e » liiiii«'M » B r a d f o r d 
Dans le courant de l'année dertnière, nous 

avons analysé le compte-rendu d'une séance 
de la chambre de commerce dejBradford,dans 
laquelle avait été longuement traitée cette 
question de l'établissement d'un conditionne
ment public des laines. 

Nos lecteurs se rappelleront que la création 
avait été votée en principe. Cependant, les 
Anglais, souvent très expéditifs, ne sont pas 
encore,parait-il, entrés dans la voie de l'exé-

* eut ion du projet. 
.Nous lisons, en elTet, ce qui suit, dans un 

journal anglais qui reproduisait quelques rap
ports du consulat d'Amérique à Bradford : 

« M. Grinnell insiste pour que la municipalité 
de Bradford, s'adresse au Parlement, a l'effet d'ob
tenir la permission d'établir un conditionnement. 
Ce conditionnement sera facultatif, et non obli
gatoire. 

» A Koubaix, appelé à juste titre le Bradford de 
la France, leconditionnement a pleinement réussi 
et rapporte 30.000 fr. annuellement à la ville. 

» Le consul Grinnel fait remarquerqne cet éta
blissement à Bradford, serait de grande impor
tance pour le commmerce des Etats-Unis, où les 
exportations de tilés anglaisetmohair de Bradford 
étaient évalués à 1,750.000 liv. st. en l'année 1880 
jusqu'au 30 septembre, » 

.Nos places auraient aussi à gagner, dans 
leurs rapports commerciaux avec l'Angleterre 
de cette utile institution du conditionnement 
public et, il y a tout lieu de s'étonner que 
nos voisins d'outre-Manclics'y soient montrés 
hostiles aussi longtemps. 

Laines 
ANVERS, ?1 janvier. 

On a cité la vente de 133 balles de laine de La Plata 
en suint et de 100 ballots Hongrie lavées. 

MARSKII-LK, ^2 janvier. 
On a vendu : 79 balles pelade Khorussan, àtr. 140 ; 

30 b. pelad.> Fer.«e B, de fr. 150 à !5r> ; 40 b. Bagdad 
B. L., de i:W à U5 ; 25 b. Bagdad N. L., à fr. 170. 

LiVKuro, ,L. 21 janvier. 
Circulaire de MM Ronald fils et Cie. — Depuis 

notre dernière circulaire les vaprure Merton llallet 
Roxburnh sent arrivés avec 2,!»d6 b. de iaine de Kur-
rachee et 900 b. de Bombay. 

Les premières séries de vente sur enchèrss en lai
ne des Inde* de l'Est ont commencé le 1S courant ; le 
total disponible déclaré a été de 15,P11 b. dont 12,8.'i8 
en nouveaux arrivages, et 1400 offertes par les impor
tateurs. 

Le choix est moyen bieo que les Vicancer blancs et 
borias sont faiblement représentés. 

Les acheteurs continaux étaient beaucoup moins 
nombreux que ceux du pays, et la demande pour 
l'Amérique est restée faible, une baisse d'environ li4 
d. per lb peut être cotée sur les Vicancer, Ivandahar, 
etgoria, sauf en quelques lots bien conditiennés \en
dos à pleins prix. 

Les jaunes sup. ainsi que les sortes propres au com
merce français, ettoutes les sortes grues, sont prati
quement inchangés ; les laines blanches jaunes ord. 
et inf. sont en général un peu moins cher. 

Le résultat est certainement moins satisfaisant 
qu'on l'avait d'abord espéré ; attendu que le commer
ce des tapis et couvertures reste actif, mais les lourds 
envois de laines de l'Est l'an dsrnier, ont forcé les 
acheteurs à s'approvisionner au delà de leurs besoins 
et l'apathie notable de la part des américains a laissé 
un sucroit de stockauxconsommateurs anglais, qu'ils 
n'enlèveront qu'avec réduction de prix. Sur 12,377 b. 
en catalogues jusqu'au soir, 0,!H0 ont passé aux en
chères. 

Les laines indigènes se maintiennent fermes ; la 
demande est bonne, et une avance de lj4 d. à 1(2 per 
lb est cotée sur les toisons et peaux de laine. 

Le stock est plus bas cette année que d'habitude, 
et la confiance est générale, relativement aux 
valeurs. 

Le cours d'escompte de la banque d'Angleterre est 
de 5 0(0. 

BCCXOS-AYRES, 21 janvier. 
Marché par continuation très ferme. Malgré la 

hausse ultérieure de l'agio sur l'or les prix payés en 
dernier lieu pour les meilleures qualités se sout plei-
nemeat soutenus et on cote aujourd'hui pour les 
aortes moindres de laines à peigne fr. 5.20 à 5.35 sui
vant qualité franco ports européens, y compris 4 0[0 
de commission sans frais de lavage. Or. 23 0)0. —Le 
choléra va en diminuant. 

PORT-ELIS+BETH, 24 décembre. 
Quelques détenteurs ont accepté les offres en baisse 

mais la plupart n'ont pas cédé et les transac'ionssont 
limitées, quelques parties ont été expédiées à propre 
compte. Le stock en ville comporte 12.000 b., en ma
jeure partie laines ensuint. En Uitenhagesaow white 
on a fait 300 b. de 13 à 16 d. ; une partie de circa 150 
b. qualité indifférente, yolky et graineuse a réalisé 
II 1|— d. ou 11 3(4 d. En countrv snow white on se 
renseigne pas d'affaires. Les parties offertes trouvent 
peu de preneurs. Country scoured très peu ofTei*BS et 
sans affaires. Laines en suint Karoo d'une vente dif
ficile. En laines en snint bleuâtres sup- longues on a 
offert quelques centaines de balles, la plupart toutes 
spéciales, de S 3[4 à 5 Ij2 d. mais sans trouver ache
teurs, tandis que pour quelques b. laine légère Hu-
mansdsdorp on a refusé une otl're de 5 3]4 d 

Mouvement maritime laimer 
Le steamer anglais Jlundel venant de la Plata avec 

laines pour diverses destinations, était signalé en Man
che le 22 janvier. 

Le steamer Dom -l'etlro allant de Dankerque «tle 
Havre à la Flata, a suivi de Ténériffe le 1S jan
vier. 

Le steamer anglais Port-lJun• rin est arrivé à Mel
bourne (Australie; le 21 janvier, venant de Dunker-
que et Anvers, prendre charge en laines. 

Le steamer anglais Ceptie est arrivé Otago (2S"le-
Zélande) le 20 janvier, avec les malles et passagers 
de Londres, venant charger pour ce port en laine. 

Le steamer anglais Leeapis est parti d'Adélaïde le 
21 janvier pour Londres, avec laines à ordres. 

Le steamer anglais Chitnboraco est arrivé le 21 
janvier d Adelaide (Australie) venant de Londres, 
charger des laines pour ce port. 

Le steamer Xatal est arrivé le 21 janvier à Adelaide 
venant de Marseille, charger des laines pour 
France. 

Le steamer anglais Bmgal chargeait en laine et 
diverses marchandises le 22 janvier à Sydney (Aus
tralie) pou>- Londres et diverses destinations. 

Le steamer anglais Gicalier est arrive à Brindisi le 
21 janvier à 11 h.du matin, venant de l'Australie avec 
laines pour Londres. 

Le steamer anglais Ilubbutk a suivi du Cap-Vert 
le 21 janvier pour Sydney, Melbourne etc. venant de 
Londres. 

Le steamer anglais Orient allant de Londres en 
Australie, a passé à Suez le 21 janvier à 4 h. 30 soir 
allant charger des laines pour l'Europe. . 

Le steamer Belgrano sera à Dunkerque vers le 29 
janvier, venant de la Plata avec laines et peaux, il se
ra suivi par le steamer Pampa qui est attend* pour 
le 5 février. 

Le steamer Lissabon allant de Hambourg à la Plata 
a quitté Madère le £0 courant. 

Le steamer anglais Tainui allant de Londres à la 
Nle-Zélande, a passé à Cape-Towa le 21 janvier après 
midi. 

Le steamer anglais /.éphurus est arrivé à Londres 
la 22 janvier venant de la Plata, avec laines a 
ordres. 

Le voilier Palriarrh est monté à Londreslc22 jan
vier, venant de Sydney (Australie). 

Les steamers ahglaie Cu.-ro et Garonne allant de 
Londres en Australie, ont suivi le 22 janvier de Ply-
mouth. 

Le steamer anglais Port-Pirée a touché à Plymouth 
le 22janvier, allant de Londres à Melbourne charger 
des laines. 

Le 3 mâts Legland-Brothtrs allant de Londres à 
Sydney, a passé à l'est de Douvres le 21 janvier à la 
remorque. 

Le steamer anglais Vawliek est parti de Falmouth 
le 21 janvier pour Montevideo, allant charger en lai
ne pour l'Europe. 

Le steamer anglais Cunadian venu de Dunkerque 
et Glasgow, est parti le 21 janvier du Havre pour 
B.-A. et Montevideo, allantcharger en laine pour ces 
ports. 

Le steamer anglais Mo:art partira le 2îi janvier de 
Liverpool pour la Plata. 

Le steamer anglais lpsnith a débarqué à Anvers le 
22 courant. C7 b. laine filée et 20 b. laine brute. 

Le steamer belge Ilmoox est arrivé à Anvers le 22 
janvier venant de la Plata avec laines à ordre. 

Le steamer belgo I.eibnitc est parti le 22 janvier 
d'Anvers pour la Plata 

Le steamer anglais Tessaly est arrivé à Liverpool 
le 22 janvier, venant de la Plata. 

Le steamer anglais Hulley prend charge à Anvers 
pour la Plata. 

Le steamer anglais Handel est monté à Anvers le 
24 janvier venant de la Plata avec laines. 

Le steamer Ville de Bmanoj-Auret est arrivé au 
Havre le 21 janvier venant de la Plata et Anvers, re
prendre charge pour les ports du Parana. 

CHRONIQUE LOCALE 
R O I J B A I X 

A r r e s t a t i o n d e c inq v o l e u r s . — M. Leroy 
vient de mettre la main sur cinq jeunes gens de 
seize a vingt ans, dont deux filles et trois garçons, 
qui sont impliqués dans de nombreux vols, assez 
peu importants, d'ailleurs. 

C'est l'agent de sûreté Cochetenx qui a reçu la 
première déclaration contre ces peu intéressants 
personnages. 

Lne jeune tille, Célina D . . . fut invitée, ven
dredi soir, par une de ses compagnes, à prendre le 
café ehez elle. Célina monta dans la chambre oc
cupée par son amie et s'étonna tout haut des pro
visions de beurre, de figues, de liqueurs et de 
comestibles de toutes sortes qui s'étalaient sur la 
table. 

Un signe de son amie la fit taire ; deux jeunes 
garçons se trouvaient là et.l'un d'eux dit à Clina 
D . . . « Si tu racontes ce que tu as vu ici, je te 
tue ! » 

M. Leroy, avisé, procéda à l'ùiterogatoire de 
Céliua D . . qui lui donna des détails sur sa visite 
chez son amie;une descente eut lieu chez cotte der
nière et on y trouva Henri Vandemortel, 26 ans,et 
Jean Franneois Vercaly 20 ans, Adeline L . 17 ans, 
et Catherine B... 18 ans. 

L'interrogatoire ne fut pas long : les deux jeu
nes gens avouèrent être les auteurs de vols nom
breux qui formaient leurs moyens d'existence 
ainsi que ceux de leurs compagnes. 

Un complice. Edouard Pratt, fut arrêté égale
ment : il a avoué avoir participé à l'un des vols 
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ce matin, quand Caminade fut introduit 
dans leboudoir où elle venait d'achever sa 
toilette, elle tourna vers lui son visage sou
riant. 

— C'est toi ! dit-elle, à la bonne heure ! tu 
es exact... C'est une qualité... M'apportcs-tu 
des nouvelles ? 

— Beaucoup de non telles, îépondit Cami
nade, et des plus intéressantes. 

— Eh bien, passons dans la salle à manger., 
t u me raconteras tout cela, en déjeunant... 
tu dois avoir faim... 

J/ex-bary ton se mit à rire. 
— Oh! tu sais, répondit-il avec enjoue

ment, l'appétit ! ça ne se commande pas ! et 
te mien, malheureusement, n'attend jamais 
que le repas soit servi. 

— A table, alors, mon vieil ami... à table... 
dépêchons-nous... 

ht passant ;on bras sous le sien, clic l'cn-
ti-aina g-aiement vers la salle à manger. 

La table y était dressée, et Caintnade eut 
comme un éblouissement dés qu'il aperçut 
sur la blancheur mate du linge damasifc. les 
cristaux, 1 argenterie, les flacons cisclé'sVt 

surtout une écrevissc éventrée, qui montrait 
sa chair appétissante sur le côté droit de la 
table, tandis qu'à gauche s'élevait un pâté de 
foie gras, dont la forme majestueuse et le fu
met pénétrant charmaient en même temps le 
regard et l'odorat. 

L'ex-baryton en avala sa salive. 
— Et dire que rien de tout cela n'est en 

carton ! s'écria-t-il en s'asseyant en face de la 
Cagnotte, ainsi que celle-ci l'y invitait. 

La Cagnotte s'assit à son tour, et Caminade 
commença par l'écrevisse. 

C'était sa passion !.,. Il y avait bien cinq 
ou six ans qu'il ne s'était trouvé à pareille 
fête. 

Aussi,pendant le premier quart d'heure, ne 
perdit-îl pas une bouchée : même, on aurait 
pu croire qu'il avait tout à fait oublié les con
fidences annoncées. 

Mais quand on eut emporté la carapace de 
l'écrevisse et .qu'on eutservi les côtelettes Sou-
bise, dressant autour du plat d'argent leurs 
papillottcs coquettes en dentelle de papier, 
l'ex-baryton s'ingurgita le contenu d'un joli 
verre de mousseline et souffla un moment, en 
enveloppant sa camarade d'un œil bienveil
lant et doux. 

— Ma foi ! dit-il, cela va déjà mieux ! et je 
crois que, maintenant, nous pourrions enta
mer le chapitre des faits divers. 

— Oh ! j 'a i le temps. 
— Non ! non ! il ne faut pas abuser des 

meilleures choses...au surplus,seis tranquille 
je n'y perdrai rien, et quand sonnera l'heure 
du pâté de foie gras.. . tu verras quel accueil 
je lui réserve. 

— Alors, comme tu voudras . . . dit la Ca
gnotte. „ 

Caminade commença donc le récit des évé

nements qui s'étaient accomplis la veille; 
l'affaire de la rue du Croissant, celle de l'hô
tel Pradié, la visite qu'il avait reçue le matin 
à VHôtel B?,adij, et enlin la disparition de 
René. 

La Cagnotte écoutait avec une profonde 
attention, mangeant à peine du bout des 
dents, posant parfois ses deux coudes nus sur 
la table, pour prendre sa jolie tête dans ses 
longs doigts effilés, ou parfois encore fermant 
les yeux comme pour suivre une pensée qui 
pesait sur son esprit. 

Cela dura une demi-heure, et ce fut seule
ment quand Caminade eut cessé de parler, 
qu'elle releva le front et parut revenir à elle-
même. 

— Ainsi, dit-elle en résumant ses diverses 
impressions, cette nuit on a tenté d'empoi
sonner M. Desgranges... et M. d'Harvide a 
disparu... 

— Voilà ce qu'assure M. Horace. 
— Horace ! Itené ! pensa la Cagnotte d'un 

ton vague, pendant qu'une vive rougeur 
montait à ses joues. 

Caminade l'observait en ce moment, et il 
fut frappé de son attitude. Mais il n'eut pas 
le temps de s'abandonner à son étonnement, 
car on venait de servir le pâté de foie gras, 
— il redevint sérieux et presque grave. 

Le pâté de Strasbourg était aussi sa pas
s ion . . . il s'était engagé à lui réserver un 
bon accueil, — il tint son engagement. 

Et ce ne fut que lorsqu'on lui eut enlevé sa 
dernière assiette, qu'il revint à la realité de 
la situation. 

La Cagnotte n'avait pas bougé : Caminade 
en resta tout ébahi. 

— Eh bien, eh bien, dit-il desa bonne voix 

de belle humeur, qu'as-tu donc, ma fille... 
est-ce que tu es sortie '.'.,. 

La Cagnotte secoua la tête avec force et 
ébaucha un sourire mélancolique : 

— Non, répondit-elle avec une expression 
douloureuse, seulement je songeais... 

— A quoi '.' 
— Oh ! j 'ai comme ça, depuis quelque 

temps, un tas de choses dans la tête. 
— Et dans le cœur, peut-être. 
— Peut-être là aussi. 
— Est-ce que nous serions pincée ? 
— Je ne sais pas. 
— Ah ! mais, c'est qu'il faut savoir. 
— Tu as raison ; mais il y a des jours où 

l'on ne voit pas bien clairdmisce qui se passe 
là, et alors... 

Elle reprit sa tête dans ses mains et la 
pressa avec énergie. 

— Allons, dit-elle comme se parlant à elle-
même, je suis folle ; c'est impossible. Ce serait 
mal et j 'en aurais trop de remords ? 

— D'ailleurs, poursuivit-elle sur le même 
ton et avec un pli amer au coin de la lèvre, 
est-ce que tious devons aimer, nous autres,ou 
plutôt, est-ce qu'on peut nous aimer ! 

Caminade dégustait une gorgée d'excellent 
moka: il s'arrêta brusquement : 

— Décidément ! interrompit-il... tues ma
lade, ma fille, et il faudra soigner ça., j 

OH été peut t'aimer, dis-la... Ah! tu me 
la donnes belle, par exemple, car j 'en connais 
un... moi ! 

— Horace 1 lit la Cagnotte. 
Et elle ajouta d'une voix, si basse que Ca

minade ne l'entendit pas. 
— Oui... lui ! — mais l'autre... 
Ce fut tout. 
Presque aussitôt, elle se dégagea de ces 

pensées qui la troublaient, et quand elle re
leva son regard sur Caminade, ce dernier re
marqua avec satisfaction, que toute sa sénérité 
était revenue. 

— A la bonne heure ! dit-il, avec enjoue
ment, je t'aime mieux comme ça et j 'en suis 
pour ce que j 'ai dit : celui qui prendra livrai
son du lot tout entier ne sera pas à plaindre ! 

LaCagnotte sourit à cette flatterie de cou
lisses. 

Elle était revenue tout à fait de son trouble 
passager. 

— Voyons ! dit-elle d'un ton bref et nn peu 
nerveux ; parlons sérieusement, et tacbouf 
d'être utiles à nos amis. Dans ce que tu m as 
conté tout à l'heure, il y a une chose qui m'a 
particulièrement frappée. 

— Laquelle ? 
— Ne m'as-tu pas dit qu'il était question 

du départ prochain do M. Desgranges pour le 
château de Pratmeur. 

— Il part ce soir. 
— Avec Raymonde ? 
— Sans aucun doute. 
— Et si Raymonde quitte Paris il est 

vraisemblable que madame Pradié l'accompa
gnera. 

— C'est certain. 
— Enfin, comme le comte de Presles est 

amoureux de Laura, on peut croire que lui-
même... * 

— Arrivera au château en même temps 
que les autres. On y pourra faire un loto de 
ïamillc. 

La Cagnotte fit un geste approbatif. 
— Eh bien...ajoi)ta-t-eIle,crestde celaqu'il 

laut s assurer. 
— Comment ? 
— Oh Ml ne suffît pas de le ftler jusqu'à la 

gare, pour le voir s'embarquer- dans le train 
de Brest. ..II faut encore le suivre à Pratmeur 
pour retenir ce qui va se passer. 

— Mais par quel moyen ? 
— Il n'y en a qu'un,' c'est de prendre le 

même train que lui et de faire la même 
route. 

— Eh quoi! tu veux que moL!...Et ai Lam
bert est de la partie. 

— C'est probable. 
— Il me reconnaîtra. 
La Cagnotte haussa les épaules. 
— Voilà que tu deviens modeste, répliqua-

t-elle avec une bienveillante ironie... et ce 
talent de grime ! est-ce que tu l'aurais laissé 
en province '.' 

Caminade se redressa, l'œil brillant. 
— Ah ! tu me prends par mou faible ! 

s'écria-t-il, en avalant un dernier verre de 
chartreuse ; tu veux donc que je me dégui
ses ? 

— Cela te déplaît. 
— Allons donc! tu ne pouvais pas me faire 

une proposition plus agréable. 
— Alors, c'est dit ! 
—Je partirai avec la famille Pradié,et com

me tu débutes samedi prochain, je serai de 
retour ici vendredi soir. 

— C'est entendu. 
Caminade s'était levé : la Cagnotte lui 

avait offert un cigare qu'il s'était empressé 
d'aUumcr,ct il se disposait à se retirer quand 
il se retourna vivemeut comme pris d'une 
idée sabite. 

— Une idée ! lit-il en revenant vers la Ca
gnotte. 

— Dis vite, répondit celle-ci; l'heure de ma 
répétition approche, il faut que je m'habille. 

(A suivre.) PIERRB ZACCONE 

Fi.oo.uet

